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I?édacteur-Propriétaire:

UIRMIN H. PRO ULX.
L'abonnement peut dater du 1er de chaque

mois, ou commencer avec le 1er nunméro do
anUe. On ne s'abonne pas moins que pour

un an. L'avis de disconctuation doit être donné
par écrit, au Bureau. du soussigné, UX .1OIs
avant lexpiration do Painée d'abonnemenat, et.
les arrérages alors devront avoir été payés ; si
non, laboncment cera censé continuer, mal-

gré môme le refus d.e la Gazette au Bureau de
Poste. Tout ce qui conecrno la rédaction et
l'auinistration de ce journal doit &t.re adressé

à Fxns .L PROULx, Rédacteur-Propriétaire.

ÂBONxlatXExT:
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PARAISSANT TOUS LES JEUDIS

ANNON CE S:
Première insertion- --.. 10 centins par ligne
1)euxièmIe insertion, etc.... 3 cantius par ligw e

Pour anonces à long terme, conditions libé-
raies.

Cox qui désirent s'ilrcsser tout particuliò-
remont aux cultiva'taurs pour la vente la torres
instruments d'agriculture, etc., etc., trouveront,
avantageux d'a.mnoncer dans ce journal.

MM J. B. Roiland & Fils, libraires à Nontruitî
M. J. A. Langlais, libraire à St. Roci: de Qui bec
eut bien volti me charger do 'aguce de in
" Garotte des C:unpagnon.'

Si la guore est la derniùre ral::on des penypico l'agricu.ltire doit, cn otre la rif ero
Empuarons-nous du sol, ai nous voulonis conserver notre nationalité.

S O. IAI R.E.

i>evnte de la Semaine: Notre Saint Père le Papo Léon XUII vieul
å'ssigier à l'oeuvro des églises pauvres n Italie" et a
" lassociation lo 'adoration perpétello du Trvs-Saint-Sa
creinent, " un protecteur spécial dans la personno d Soi

Eaiience R6vérendissime l cardinnl Raëtan Alinonîda; ap.
pel de Son Eminence, à tous les catholiqucdes'I momife entier
en favour de Poeuvre des églises pauvres on Italie, tel que

nblié dans les Annales Catholiques auquel nous enprunmstom
tous les détails concernant cette pieuse assointion.-Nutre

Saint Pèro le rape vient de prononcer nu Consistoire une ni
locutiuo at sujet des mauvais fraiteinents qu'on fnit subir -%
1'Eglise en Belgique t ailleus. iue de 'ét:blissmnt
des mitaufactures do sucre de betteraves; on fait de nou-

veaux efforts ponr établir uim seinld.blabe exploitation dans
la provitice de Qnébcc; détails fournis par M. S. Lesage. sur
les aVtut.ges de Pétablissement di. ianufactures.

Caîuscric Agtricole: Construction des éenries et ó5t:ib.s: Soliditóé
nécessaire et matórinx qu'il convient d'empleyer qîuu t a la
construction des écuries et des étables ; construction des
écuries; écuries r.imples et éheri<.sjdloubIles; dispositions
communes à ces deux espèýces d'écuries.

Sujcls divers: Saluibrité des bâtiments rnriux.-D6ph utnt
dLes arbres.-Cheval qui se coupo.-Urntalitd à Ikgard les
animnaqmuxEau de ltnuir: moyen d la-recueillir; bou ii-
portailce comme ongrais.

choscs et autres: L'ét1t du cultivat m Repatrieuent de nos
compatriotes des Et.1ts-UJnis.-Lo dIbiiu lii lt:-Elchibition
agricole et indust.riello des Socit:6 agnenil ture des coités
de 'slof. Témisounôta K oaiiiciiskit St:. Htyncilh._
3/l!xhibitioi ie la Socidtu d'luaieure dlui cenit< do 'Islut.
-Importance de faire conuattro l lien et la date les oxhi-
bitiois agricoles et industrielles saus: patronaga des soci&
tés d'agriculture.

Beceite: Diarrhée du cheval, di beuif et dii moutn.

Feuillelon de la " Gazetto des Caupagnues." - Ceux qui dé-
sirent s'abonner à la Gazeto do .Canspagnîcs peuvent obtenir
toutod les livreaiens do " La' ille du Marquis " an d'avoir
cotte iutéressantehistoiro au complot.

VU ma A

REVUE DE LA SEMAINE-

I .L'oure des églises pouvres cn Italie. -Notre Saint.
- Père le Pape, dans sen zè'e et sa sagessO, a disposé que

l'A&ociation de l'Aloration perpétuelle du Très-Saint-
Sacrement et de l'CEivre des Eglises pauvres aurait.son
centre et son siège prinicipal dans la imetropolo du
monda c.tholique, et. que 1'Institut dos Adoratricog,
fondé en vue do soutenir cette Association et d'en
propager les progrès. y fût aussi établi. Sa Saintoté a
daigné assignor à l'Ruvro un protocteur a;ócialdaua

l personne do Son Eminenco Révéreindisaim le car-
tn::I söeétan Alimonda, qui n'a point tardé à recora-

mander, avec une ympathiaoe éloquence, la pieuse
Association aux Loum. Les journaux on t mentiené
ce fuit, co:;solant. Mais msuaintenaut-que lo discours de
Son Eininence n étS publi-S nous voulons mettre sous
lem yeuîx dhes satloi-ques f1uequîas unes des pensées que
ce nouveau protecteur, que nous ompruntons aux
Amales Cathoiiques

Pourquoi, o domande l'orateur sacré, pourquoi
n 'ppliquez.vous pas on favour do la religion les prin-
cipes de progròs quo vous vous efforce do réaliser
dans los choses humaines ? Ne voyons-nons pas que la
civilisation épuise toutes les roqsources le la science,
dos arts, do l'indutrM i, . pour raffinor les jouissances,
pour donner aux objets tu dehors béduisaiit:- pourquoi
donc, puis.quo le jour les ombellissenonts est venu,
n'embellissez vous pas aussi la maison de Deu ? Polr.
quoi u'essayez-vouis pas de revetir honorablement loi
ministres sacrés, do décorer les autols, de maintenir

lu des ù, saintes errmnos, do venir en aide aux
eglises où, faute de ro.ources suffi8antesi 1o culte ca-
tioliquo ne peut s'exercer convenablenent..

Lorsque Christopho Colomb out découvei t l'Amé'
qiîqu, il r:appiorta dans sa patrie des lingots d'or pur

que là' roiro-Iabelle fit tranformer on uno magni-
tiqu custode pour la 'Tl ès Saint Saeromont, Gloire au
Génois et à Ml'spagnole 1



GAZETTE DES CAMPAGNES

En offrant à Jésus les prémisses do ce monde nou- bénédiction, parce qu'il n'y a ni ostensoir, ni chape,
veau, ils reconnaissaient le tenir de sa nimifierace, ni huméral ......
et sollicitaient pour lui sa bénédiction. Les curés qui, le coeur navié, peignent ainsi la m'-

c Messieurs, faites aussi votre offrande à Jésus, de sère do leurs églises, sont pauvres eux-mêmes: ils

qui vous tenez tous vos biens; dor.nez une obole potir vivent de privations comme leu:r peuple ; les hono-

los églisos pauvr es. ruires de messcs leur font défaut, et parfois leur dé-

" Et vous, honorables dames, un pieux apostolat nûment est tel qu'ils nie sont p:is en ëtatt de se rendro

vous est confié. dans 'une ou l'autre ville pour inp!orer les secours

9 On affecte auijouird'hiuidc prôner la mission pu de la charté pour eux nêmes et pour leurs églises.

Mique de la femme; il vous appartient do montrer Les ressiices actueles de l'Association sont foin

par des faits exquis que votre mission publique mo ntrer de pouvoir lépondro aux nonibreuseq demandes d'or-
parlie des a piéts e t que chvtr mSonz pubu les Pls nements sacrés; il serait cependant bien urgent d'ap.Sublime- est la piété et la charité. Soyez dlonie les pre-potrrmdaxmirequlusntigae.
mières à adorer, Jézus dans l'ul~rsi,à secourir Ptera'C remède aux misères qlui lui sont sig*nalées.

les églises pauvres. C'est à cet effet qne l'Association adresse une cha.

Aus jOni do sa Passion, les hommes de érns le loureuse invitation à tous les catholiques d'Italie et
o Au sur les hommes de .érsae m des autres nations, afin que, par d'abondantes au-

ont mis sur les épaules de Jésus n lambeau de pourpre mônes, selon leur état, et p:.r le don des étoffes super-
en signo d'opprobre; oh l fave un mat d'ëoe fle., qui se trouv.nt dans les maions de bien des
de soie et de velours pour lui f:dire un maiteau d'hon- riches, ils alimentent la cutisse de la chirité et l'atelier
neur? Ils l'ont dépouillé dosa tunique, n'avez vous p" dirigé par les Soeurs adoratrices (le Romne, qui cm.
de quoi couvrir sa nudité? n'avez-vous Pas un peu de ploient leur vie à honorer Jésus dans le ris Saint-
linge qui puisse servir à enlever do sa divine face les Sacrement, consacrant tout leur temps, soit à laprière,
cracbats dont les méchants lVont couivertee? Donne 1 z, Sceetsoit à un travail assidu pour les églises pauvres.
donnez dos corparaux pour le saint Sacrifice; prepa- Les offrandes qui nous parviendront seront trans-
rez une nappe pour la suinte Table, une aube pour re- mises avec soin à Son Excellence la princesse Fran-
vêtir le prêtre qui est lo représentant du C arist. cesca Massimo, présidente do l'ouvre à Rome, à

" En place des épines dont le front du Sauveur fut laquelle pourront aussi s'adresser tous ceux qui dé.

percé, n'avez-vous pas des joyaux pour lui faire une sirent faire parvenir leurs aumônes directement.
couronne ? No pouvez vous pas donner à Jésus un de - Au consistoire du 20 juillet, le pape a prononcé
vos bracelets pour le.s clous qui déchirèrent autrefois une allocution sur les mauvais traitements qu'on fait

pes mains et ses pies ? N'avez-vous ps des purifica- subir à l'Eglise en Belgique et ailleurs. Il a dit qu'il

toires pour essuyer ses lèvres qu ur'ent le fiel ? était prèt à endurer des insultes personnelles, mais
" Les. Juifs ont fait sortir Jésus de Jérusalem, et qu'il ne permottrait pas qu'on insultât à la dignité du

après l'avoir crucifié, ils l'ont abandonné sur le Cal. St. Siége, dût cette défense lui coûter lavie. A une autre
vaire; pour vous, vous lui ferez un tabtiinacle OÙ il occasion, il reviendra sur d'autres faits qui sont une

puisse se sdrposer, et vous n'épargnerez rien pour qu'il source d'affliction et d'angoisse pour l'Eglise, voulant
soit digne do Lui. probablement parler de la persécution en France.

Quelle ingénieuse et tendre mission ! Illustres ma- - Les journaux, depuis quelque temps, annoncent
troncs, honorables dames, vous devez être par votre l'ctablissemont de plusieurs miufactures de bette-

piété les réparatrices des fautes des hommes; encore raves devant être placées à plusieurs endroits de la
une fois, soyez lus premières à honorer Jésus Christ, Province: c'est de bon augure pour l'avenir prospère
à secourir les églises pauvres. " do notre agriculture.

Le chaleureux appel do lEminentissime Cardinal Il y a plus d'un siècle, en 1747, un chimiste distin-

Protecteur ne restera pas sans résultat. gé, Marcgrafi, de Berlin, a reconnu que la betterave

Il y a en Italie dos milliers d'églises pauvros. Dé contenait du véritable sucre, qu'on pouvait an ex-

pouillés on grande partie do leurs revenus, elles n'ont traire. En 1787, M. Achard, de Prusse, reprit les ex.

pas les moyens de pourvoir aux exigences du culte périences do ce chimi.te, et annonça qu'il avait trouve

divin. des procédés, au moyen desquels il était possible do

On espère on vain que los paroissiens suppléent do tirer d'un po'ds donnéde racines une quantité desucre

lours propres deniers~: la misère de.1 populations ru- assez considérable pour qu'il ne revint pas à plus de

rales augmente de jour en jour-, a tel point qu'un cinq à six sous la livre. Tous les journaux retentiront

grand nombre d'habitants émigrent dans los pays alors de cette découverte et aninoncèrent.que la cul

lointains, à la recherche d'un morceau do pain dont ture de la canne à sucre allait tomber; mais il parut

ils sont privés dans lour patrie. une commission de l'Institut on Francetablisant que

Plusieurs pratres pleurent la ruine imminente des quoique le fait fut vrai, on ne pouvait pas espérer de
édifices sacrés ; presque tous déplorent le manque ab. tirer on Franco avec profit, dans les temps ordinaires,
solu ou l'insuflisanco du linge d'autel, et ils se voient du sucre de cette racane.
forcés d'employer encore, au grand déléshonna ar du Co ne fut qu'en 1806 que la France intervint dans

culte, des ornements sacerdotaux déchirés, intordits cette explo.tation. A ors un. grand nombre d'écrits,

par l'Evêque. Il y a des églises où il n'y a, pour tout tous rédigés par dos hommas éclairs, furent publies;
vase sacré, qu'un seul calico d'un vil tmtal ; d'autres le gouvernomnornt français fit aursi établir à ses frais

qui ont à peine une pixide poir c'nener la sainte deux ou trois Iabriques a la t at desque:s un célébra

Eucharistio. Dans une paroisso du 3,bm) à anus, qui rà ahaiiniste, M. Proua.'t, fut lolacé : f;abriques où il fitdes

clmo les secours do l'Association, .oa n'exlmu opas le cour., dJ fabrication. et: oaucoup de propriétaires et

Très Saint Sacrement ; on nac put jamlaie doninier la du CapitaliMtes l'imitèrent.

q
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GAZETTE DES CAMPAGNES

Parmi coux qui sont principalement dis le cas
d'être cités comme ayant fait alors des tettatives

ropres à servir d'exemples, nous citons M. Chaptel,
qui dans le temps fut le seul qui conserva safabrie;
mais d'après ses écrits lumineux, il s'en ost, établi
d'autres qui prospérèrent comme la sienne. Voici co
nous lisons dans un écrit de M. t. haptel, au sujet do
la fabrication du sucre de betterave:

1e. Que le sucre de betteraves ne diffèro en au-
cune manière du sucre de canne; -

" 2o. Que la culture do betteraves, loin de diminuer
les récoltes de blé, on augmente le produit par la pré-
paration des terre, et parce qu'en automne, on some

du grain sur le même sol dont l'on vient d'arracher
ses racines;

" 30. Que les mares de betterave peuvent rempla-
cer les fourrages pour la. nourriture et l'engrais des
bestiaux.

" 4e. Que l'extraction du sucre de la botterave doit
enrichir l'agriculture (le plus de 60 mi:lions de francs
par année.

Depuis Margruff, depuis Achard, depuis Chaptel
jusqu'à aujourd'hui, l'art de tirer le sucre de la bette
rave a fait chaque jour de nouveaux progrès; et
plus on étudie cette belle découverte sous le rapport
du commerce, de l'industrie, de l'a griculture, plus elle

parait grande.
MM. A. E. Barnard, Thélesphore Bran et Octave

Cuisset, A Casavant, ont, les premier., ouvert la voie
à cette exploitation dans notre Province, par leurs ex-

péiences et leurs· écrits. Aujourd'lii quelques capi-
talistes français qui étaient à la tête de giandes
manufactures de sucre de betteraves en France, Font
actuellement dans no're pays, dans le hn t d'y établir
cette exploitation. Pour en assurer le succès il ne leur
manque que la coopération des cultivateurs.

Si nous en jugeons par la dernière assernblée qui
eut leu à Beauport, cet appui des cultivateurs ne
saura leur fuire défaut. Tous sont unanimes à leur prê-
ter appui ; ls hommes de la grande culture comme
ceux de la pet te culture désirent donner un concours

généreux à ces Messieurs qui sont venus de F rance
introduire l'exploitation de la betterave à sucre dans
notre pays.

Nous reproduisons ici une partie des renseigne-
monts donnés aux cultivateurs, à cette'assemblée, par
M. S. Lesage, du Département des Travaux Publies
et de l'agriculture de la Province de Québec, au sujet
de la fabrication du sucre de betteraves:

M. Lesage s'est exprimé à peu près en ces termes:

.En 1875 le Gouvernement, désireux de répondre au
vou exprimé par un grad nombre do personnes. tc.
cordait pour l'établissement dans cetto province d'une
fabrique de sucre de betteraves, une subvention de
plusieurs milliers de pinstres, durant un certain
nombre d'années. L'année suivian te, il augmentait la
subvention et le temps de ta durée. Malheîureusenent
aucun rét-ultat pratique ne fut obtenu. Il s'est néan.
mo:ns formé à Farnham Ouest, comté do Mis.squoi,
une compagnie composée do eapitaliste, de l'enudioit
et do Montréal, et qui d'après les tippar'eices est sur
la voie de la réussite.

Dernièroment, des capitalistes français qui se li-
vraient chez eux à l'exploitation de cette industrie,
ont résolu, on conséquence des taxes énormes qu'on
leur fait payer ci France, de traverser l'Atlantique
et d'essayer d'implanter dans la province do Québec,
où elle n'est pas taxéo, la fabrication de sucre de bet-
teraves. Ils ont l'intention, avec les capitaux consi-
dérablos qu'ils piossèdent, d'établir dans notre pro-
vince quatre fabriques. Ils ont déjà réussi A Berthier .
cii haut, -où los cultivateurs se sont engagés à fournir
la quantité requiso de betteraves. Ils ont ensuite jeté
les yeux sur Québec et M. LaVallée dit que ces capita-
listes demandent tout simplement que les cultivateurs
du comté de Québec garantissent 1,000 arpents par
année de betteraves à sucre pendant 12 ans.

Tons ceux qui cultivent les plantes sarclées savent
que la culture de la betterave est très avantageusà.
La compagnie o84re 84 par tonne de 2,000 ibs. renduo.
à la fabrique. Or, le résultat. des essais.faits depuis
1875 démontre que le rendement moyen est de 16
tonnes à l'arpent et qu'il peut même atteindre 20 à
25 tonnes de 2 240 lbs. D'après ces calculs, la culture
de ch-ique arpont rapporterait donc $64, somme que
les cultivateurs ne réalisent certainement pas on
cultivant autre chose. Il a do plus été prouvé que
la betterave canadierane contient au moins 1 p. cent
de substance saccharine' de plus que la betterave
françai-e ou belge.

Il fiat maintenant tenir compte de la pulpe, c'est à-
dite ce qui reste de la betterave après la fabrication
du sucre, et qui constitue encore une nourriture do
première classe pour los vaches.

M. LeSage communique à l'assemblée les rensei-
gnements suivants qui devront convaincre les culti-
vateurs

En mettant entre chaque betterave une distance de
O pouces, et entro chaque rang une distance de 16
polces, on obtient 135 rangs de 340 betteraves cha.
cn, soit 32,400 betteraves par arpent ou autant do
livres de 16 onces clacune.

Le rendement moyen en suurc, en France et en
Belgiqie est le 6 p. cent. La moyonne générale des
essais faits au C:îtada. en 1876 a été de 7. p. cent, et
en 1S77 de 9 et une fraction.

La pulpe, c'est-.*% dire ce qui reste de la betterave
après fabrication dui sucre, contient encore 22 p. cent
dit poids primitif. Trois tonnes de pulpe égalent une
tonne de foin.

Chaque tête do la population consomme par an
39.05 lbs. do sucro. Il a été importd en 1876, 163,981,-
51S lbe. de sucre dont la valeur était de $6,009,793.

Mr.. Les:age ajoute que si nous pouvions manufaotu-
reri la moitié seulement de cotte quantité do sucre,
los cultivateurs les premiers en retireraient des béné-
fices considérables. Il leur conseillo fortement de s'ins.
crire, dans eur interèt particulier et celui de la pro.
vince on général. Avec une base aussi solide que cello
dle. l'gricultde, dit-il, il n'y a pas do r*sque pour les
capitaux; mais il th.A que l'agriculture vienne à la

rescouse. il f.itremarquer que cotte industrie a ici
plus que portouît :illeurs chanceo de réussir, attendu
que ces produits sont libres de droits.
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C 0 'TtUCTIONN 0ES ÉCUttIýS ET fITAIflLS.

Le ui nbio des animaux doinestiqieë d' un établis-
seient rural est ordinairement dans un rapport cons
tant avec l'étendue de l'exploitation, et avant du le
construire, cette étondue doit être connue. On pueut
donc aisém ntcalculer le nombre et l'étendue des bàti
ments nécessaire aux ninuaix pour les loger tous,
tant en santé qu'en état de maludie ; car lu nomnre
des bestiaux de chaque espéce étnt connu, on sait la
place que chacun d'eux doit tenir d ns son logement
pour y être sainement et coinmodément.

La solidité est la principale quaI i iique l'on doit
procurer aux bitiments ruraux. El, est hi consé-
quence naturelle d'une éçononiio bien er.endue ; ca.,
sans solidité, ils ne peuvent avoir du durée. et Texpé
rience apprend que lorsqu'on ot obligé da remédier
à la solidité d'un édifice par de grands entretiens ar
nuuels, ou par de constructions fréquentes, leur dé
pense en résultat est beaucoup plus grande que si on
l'avait construit solidement du premier .it.

fins cette qualité est absolument relative a l 's.
pèce des matériaux disponibles et à la manimre dont
on les emploie.

D'un autre cote, l'éeonomie et les convenances
exig 'ut que les differents bItiments ne soit'nt pas
tous construits avec la me solidité ; car ils nle iup-
poertent pas tous le mème poids, n'ont pas tous la
meme élévation, et ne sont pas tous expo.és aux mêmes
choses. Il n'est donc pas nécessaire de les constroire
tous avec les matériaux les meilleurs, et 1 'on petit se
contenter de procurer à chacun d'eux uie solidité
sufliîante pour sa destination.

Enfin, dans toutes les localités, on ne trouve pas
toujours les mêmes matériaux à sa disposi tion.

Il est donc nécessaire qu'un cultivatour connaIsso
les matériaux qu'il doit ch>isir por ces ditlérentés
constructions, si la localité liii on fournit d'especes
différentes; ceux qu'il pcut faire fabriquer, si elle
n'en présente aucun oi nature; et enfin la muuiileure
manière doles employer. Parmi ces matériaix dont
le cultivateur aera à faire usage, son choix doit (tre
éclairé par le calcul et guidé par les convenances.

Le cultivateur ayant fixé son chbix pour to.ites los
espèces de matériaux dont il a besoin, il calculera la
quanti;é de chaque espèce, et il trouvera une grande
économie à les rassemblor tous d'avance, p:irce qu'il
pourra profiter de" temps les plus favorables, soit
pour en faire faire l'extraction, ou on commander la
fabrication, soit pour les faire ensuite transporter sur
leu lieux.

E ieuries.- Voici quelques détails importants qu'il
importe de connaîtro en ce qui concerne les écuries.

Parmi les causes des maladies clos chevaux, on doit
signaler la mauvaise construction des écuries, sans
flaire exeoption à la mRlpropreté avec laquelle on les
tient conmunément.

Que l'on visite lesécuries do la gr'ando culture,
leur construction laisso souvent à désirer; on les
trouvera sans airs croisés, et avec une odeur insu)
portablo

Les écuries do moyenne culture sont encore plus
malsaines. Souvent elles sont eutorrées, sans autre air

ni jor que par he porte et un petitcarreau PourY
sortir le ftunièr penda±nt l'hiver; et les chevaux, les
juments poulit!ières et leurs poulins y son eué

lur une itire nItigeuse que l'on ne retire que lots
es Mois. Non sculement Je séjour les chevaux dans

ces écuri es ert iiuiib!c u leur santé, mais l'air vicié
par lutir abondanto transpiration s'attaehe au bois des
planhe;s et en aicuelro singeliérement la pourriture.

uidépd]am men t de l'orien tement des écuriesct
dle la piace qu'elles doivent tenir dans 'ordonnanco
générale des bâti1innts d'u établissement rural, il
est. égak ment nécessairo de connaître les dimensions
qu'il faut lour donner, suivuot le nombre et l'esèee
des chevaux, pour qu'ils y soient à l'aise, et que les
eetnnes pirsertent un service commode.

On distingue deux espèces d'écuries les écuries
suaples et lo9 écuries aOubleS. Les pmiCièos ont relles
où l'on neo peut piacer les chevaux que sur un seul
rang ; dan les secoades on peut en mettre deux ran-
gies.

.Des écuries simples - Li longueur de ces écuries est
subordoninée au nombre de chevaux que lou veut y
liger, ainsi qu':i l'esuèce do ces chevaux; car un ehe-
Vai ' rlse s tint plus de place qu'un cheval de
tailie ordiriaire. Il faut que la place soit suffisante
pour qu'un chevaL paisse manutgi' et se coucher à
i'aise, et y ôtre Fcigné convenablement. Ainsi, si
l'on veut construire. une écurie simple pour cinq chle-
vaux, il faudra lui procurer une longueur de riteliers
ou do mnoirl'?U environ 18 î 20 pieds, et cette
longueur de râteliers sera celle de l'écurie.

Quant à a lrarui, ello sera la même pour toutes
les.écuries de coute espèce, parce que toutes doivent
présenter la mième commodité et la même sécurité à
ceux qui so-gnent les chevaux.

or, l r. le rètclier et la mangeoire, construits comme
uious l'ndiqueons pins bas, occupent une largeur
d'environ 22 pouce; ,.o. On estime a 9 pieds environ
la longueur que p-t occuper un cheval attaché
a la nngteiro, y compris sou recul; 3o. Enfin il faut
encore se ménager un espace de 3 a 4 pieds derrière.
les elevaux, afin Lie pouvoir éviter les ruades on allant
et venant dan: 'éecurie. En réunissant ensemblo ces
différenits espaces, on trouvera, pour la largeur totale
des ecuries simples, environ 14 à 1 pieds.

Leur hauteur sous plancher sera proportionné à
leur longueur, on, ce qui est la même chose, au nombro
de chevaux qu'.les doivent cotenuir, afin de pouvoir
y maintenir l'air dans un état convenable de salubi-i-
t. Cependant cette h:uteur a dles limites quo l'o ne
pourrait depasser sans inconvénients ; car si elle était
trop grande, l'écurie serait trop froide ci hiver, et
trop petîto elle serait malsaine. C'est pourquoi on a
fixé rea limites entre 9 à 12 pieds.

.Ecuv'ies douliles.-La longueur dos écuries doubles
se détermine de la même manière que celles des écu-
ries simples, c'est à dire par le nombre de chevaux
qujte l'on veut placer dans l'une de leurs doux rangées.

Leur largeur est également constante, et est fixée
dl'uno manière an.alogue et par les Imômes raisons.
Cette largeur doit être dans les limites dle 25 à 27
pieds, suivant l'espèce des chevaux. A l'égard de leur
hauteur, ollo sera dans les limites d'environ 10 à 14
pieds.



Dans la construction des éuries de l'agriculture, on
peut, sans inconvénients, économiis~r quelque chose
sur ces dimensions. parce que les chevaux qu'lle om
pluie sont générulement moins turbulents qo ceux
du commerce.

D'ailleurs, on voit qu'il est. plus économique de cons-
truire des écuries doubles que des écuries simples pour
loger le m'me nombre de chevaux.

.Dispositions coinmunes à ces deux espèces d'écies.-
Après avoir établi les dimensions qu'il faut donner à
lour cage pour leur procurer toute l'aisance, toute la
fécurité et la'salubi'té que demande leur destination,
il est d'autant plus récessaire d'entrer da'ns le détail
des constructions intérieures qui leur wsturent ces
avantages, qu'elles sont mons connues ou plus négli
gées par les cultivateurs.

La sa'ubrité des écurios do:t être saine et exempte
de toute humidité; ainsi il ne doit pas être enfoncé, ni
même terrassé d'aucun côté. Il suffit de l'établir, au
tant qu'il est posàible, a environ 6 â 7 pouces au des
sus du niveau du terrrain environnant. Et si une
écurie était terrasée de plusieurs côtés, il serait in -
dispensable de l'isoler de la manière que nous l'in
diqîions dans le présent numéro de la G zette des
Camnpagns, sous le titre " Salubrité des bttinents
ruraux.

·Le sol des écuries doit être pavé, et au moyen de
sou élévation nu dessus du terrain environnant, il sera
facile de disposer leur pavé en pente, de manière que
les urines des chevaux s'écoulent naturellement au
dehors et :e plus promptement possible. .11 faut encore
que cet écoulement soit dirigé sur une fosse à fumier,
ou dans un compost disposé à cet effet,, afin queiles
urines ne soient pas perdues pour les ongrais.

Il faut donner au pavé des écuries une pente de 2 à
3 pouces depuis les mangeoires jnsq'à la rigole qui
conduit les urines à l'extérieur, et une pente un peu
plus forte à cette rigole, afin d'accélérer l'écoulement
des urines qui s'y réunissent.

A ces deux précautions, nécessaires pour assurer la
sal.brité d'une écurie, il faut encore y ajouter colle
d'y établir des courants d'air capables de renouve'oe
continuellement celui que les chevaux consomment
par la respiration, et chasser l'air méphitique-(exha
lisons gazeuses) qu'ils exhalent par la transpitation.
Ce dernier est si malsain, lorsqu'il est trop concentré
qu'il s'élève au plancher et en pourrit les bois. Les
ou7rtiures destinées à produire les courants d'air
doivent donc être particulièrement placées audessous
du plancher, et afin que rien ne puisse en arrêter
l'effet, il faut que le plancher soit voûté ou au moins
plafo r: né.

Les courants d'air seront d'autant plus actifs que
les- ouvertures auront moins de hauteur, et qu'elles
Feront placées plus directement en face les unes des
autres. Nous regardons la construction de ventila.
tours dont l'entrée est placée au niveau intérieur du
plancher comme le meilleur moyen quo l'on puisse
employer pour maintenir la pureté de l'air dans les
logements des animaux domestiques.

Indépendamment des ouvertures dont nous venons
do parler, les écuries doivent aussi avoir des fenêtres,
afin d'y obtenir une lumière suffisante pour la conser.
vation des yeux des chevaux et faciliter leir panse.

ment. Ues serviront aussi iù donner passage A l'air
mèphitiqî ue déplacé p:r la ventilation.

J)ans les écuries de l'agriculture, on pourrait peut-
être économiser la dépenso du plafonnage entier de
leur plancher ; mais nous regardons comme indispen-
sable celui (ie la partie au dossus des mangeo:res, sur
une largeur d'environ six pieds, afin de faciliter la

propreté intérieure .i nécessaire à la santé des che-
vaux.

D'abord ce plafond favorise, comme on l'a dit, le dé-
pllacoment de l'ar méphitique qui serait arrêté par la
sailliedes poutres et des solives, et il préserve les che-
vaux.de la poussière qui tombe des entrevous (inter.
vallo d''une solive à l'autre dans un plancher) et do
celle qui s'aimasso dais les toilàs d'araignées que l'on y
voit souvent en si grand nombre Cette poussière
tombe sur le manger ut memo ur les yeux des che-
vaux, et leur occasionne différentes maladies.

Le plus grauid nombre des cultivateurs se gardent
bien de détruire ces toiles d'araignées. Ils croient
qu'elles sont pour les chevaux un préservatif contre
les mouches, et qu'ils commettraient une grande faute
en les ba'ayant

Ce préjugé est d'autant plus Pernicieux, qu'il est fa.
cile de préserver les écuries, même les plus orientées
et les plIs n:al aéréeS, do cette quantité do mouches
qui tourmenten t si vivement les chevaux péndant l'été.
On y parvient: 10. on perçant des ouvertures au nord;
2o. n garnissult celles exposees au midi avec des
clulsià recouverts en toile légère ou fil de fer; So. en
fermanit tout à fait les volets et les portes une heure
au moins avant ii rentréedes ebevaux.-( suivre.)

Salubrité des bâtiments ruraux.

Cette qualité est aussi désirable pour les bâtiments
que leur solidité. A quoi servirait en effet les bâti-
ments les plus solides, même les plus commodes et les
mieux distribuiés intérieurement, si leur insalubrité ne
permettait pas do les occuper ? On obtient la salubri-
té des bâtiments par une position saine.et un oriente-
ment convenable à leur destination.

On n'est pas toujours maître de choisir leur posi-
tion. Il est cependant tonjotirs nécessaire de procurer
a ces bâtiments la salubrité la plus grande, comme
nous le disons dans notre causerie agricole d'aujour-
d'hui.

L'humidité que nous y signalions comme la cause
principale des dégradations des bâtiments, est aussi le
foyer du mauvais air, qui affocte toujours plus oui
moins les animaux, et le principe do presque toutes
les maladies dont ils sont sujets.

L'humidité est encore l'état de température la plus
favorable à la formentation des grains et à la multi-
plication des inbectes qui les dévorent. Cette humidité
si nuisible de l'air intérieur des bâtiments est souvent
occasionnée par le sol même sur lequel ils ont été édi.
fiés, soit parce qu'il est naturellement humide, soit
parce que les bâtiments sont terrassés. Quelquefois
encore elle est l'elret de vents dominants qui, avant de
les frapper, traversent des étangs ou des marais.

Dans le premier cas, il faut assainir le terrain na-
turellement trop h imide, tenir lo rez de chaussée du
bâtiment qu'on vout élever dossus à un niveau supé-
rieur à celui de co terrain desséché, et établir son
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pavé ou carrelage sur un lit de terre absorbante, ou
de tan, ou de bran deeie (sciure de boi.). Dans le
second car, c'est-idiro lorsqu'il ne serait pas possible
d'établir le rez-de chaussée du bâtiment à un niveau
partout supérieur à celui du terrain environnant, sans
étre obligé de l'élever trop haut, il faut extraire les
terres des côtés où elles terra>sent ce bâtiment, dans
une largeur de seize pieds au moins, et sur une pro
fondeur suffisante pour que le niveau de son pavé
intérieur soit supér*eur d'un pied et demi environ a
celui du terrain environnant. Et dans le troisième cas,
il fai'drait supprimer tontes les couvartures du bâti-
ment qui seraient exposées au mauvais vent, ou du
moins n'en conserver que le moindre nombre possible
et les multiplier aux autres aspects. et particulière
m'ent du coté du nord. Un autre moyen de se préser-
ver de l'air malsain anmené par les vents, qui berait
encore préférable, parce que son efficacité est ineon
testable, ce sérait d'abriter le bâtiment par des plan.
tations en miassife placies à sa mauvaise exposi
tion.

Ce dernier moyen de purifier lair extérieur, que
'on peut employer avec tant de facilité, est beaucoup

trop négligé dans. les campagnes. Indépendamment
de cette propriété qu'ont les arbres d'absorber le maI-
vais air, leur proximité des bâtiments les garantirait
endre.ouvent des avaries qe les vents impétnenx
occasionnent dans les couvertures et ils leur -erviraient
aussi de paratonneure naturel'

LeNpérience de ces bons effets des plantations au-
tour d'es bâtiments ruraux a été constaté par nombre
d'agroniomes

Les arbres doivent être placés à une distance de 16
picds au moins de leur côté extérieur, afin qu'ils n'en-
tretiennent pas les bâtiments dans un état d'humidité
préjudiciable.
. Il est à désirer, sous tous les rapporte, que les éta-
blissements ruraux soient tous embellis par de sem
blables plantations qui, d'ailleurs, rourraient être un
objet de revenus pour leurs propriétaires.

Déplantation des arbres.

Déplanter un arbre sup; ose que l'on veuille ôter de
terre un arbre, un arbrisseau, pour les planter ailleurs.

On peut presque toujours déplanter en tous temps,
surtout lorsque l'arbre est destiné à être remis en
terre à peu de distance du lieu où il se trouve; mais
cependant il faut choisir le moment où la sève est en
repos, c'est-à dire au fort del'été ou à l' automne avant

les gelées.l
Lorsqu'on déplante pendant l'été, on risque que la

sécheresse, qui règne ordinairement alors, s'oppOse à
la prompte t-opi-i:e des plantes ou des abi es aots
leur feuilles tomiibent, et il n'y it qu'une faible végéta
tio en- automne, et la mort s'en suit pendant l'hiver.
Il ne faut donc déplanter en été que dans la nécessité
a plus absolue et lorsqu'on transplante dans -un sol

nature-llemnent humide, et qu'on a la facilité d'arroser,
aui bésoin..

C'est er! automne qu'on préfère déplanter, et ce par
beaucoup de motifs de convenance et autres Le mo.
mentde commencer est indiqué par la chute des
feuillés. Il fut;t, autant qu'on le peut, cloirir un temps
couvert et doux, et ne laisser les racines exposées a

Cheval qui se coupe.

On dit qu'un cheval se -coupe lorsqu'en marchant
il se blesse une jambe avec le fer de l'autre. Les pieds
de devant sont moins sujets à se couper que les pieds
de derrière. Il est des chevaux qui ne se coupent que
l'orsqu'ils courent très-vite, d'autres lorsqu'ils sont
fatigués. Comme le plus souvent c'est un vice de con.-
foriiation ou une mauvaise habitude prise de vieille
date, cet inconvénient grave, et qui diminue de beau-
coup la valeur des chevaux, ne peut se guérir; mais
on diminue ses effets par une ferrure appropriée.

Brutalité à l'égard des animaux.

Nous voyons parfois des charetiers brutaux donner
des coups de manche de fouet, et même de bâton, sur
la tète de leurs clievaux, sans considérer les suites
qu'ils peuvei't avoir. On cite le fait de chevaux
perdre la vue, devenir furieux, tomber morts pair
cette cause, sans pouvoir les sauver, 'quels que fussent
les moyens employées.

l'

(
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l'air que le rnons possible. Une heure de hâle ou de
gelée est plus que suffisante pour occasionner la mort
de l'arbre le plus vigoureux,, et il est de3 racines qui
ensont frappées en quelques minutes. On doit cesser
'e déplanter lorsque les feuilles comniencent ' se dé.

velopper.
Il est cependant des arbres tels que les résineux, et

en général tous ceux qui conservent leurs feuilles pen-
dant-tout l'hiver, qu'il ne faut déplanterLqu'au prin-
temps lorsque lenr sève se met on mouvement; mais
malgré cela ils ne sortent pas de la loi générale, car
le printemps est l'époque où ils perdent aussi leurs
feuilles. Si on ne saisit pas cette circonstance, qui n'a
quelquefois que quelques jours de durée, on peut.être
certain de perdre une grande partie des arbres dé-
plantés. Ges mêmes arbres ont des racines oncere plus
sensibles au h:âle et à la gelée que les autres, et il faut
les mettre en terre sur le champ, ou prendre des mo-
yens conservateurs.

La déplantiLion et la replantation des arbres frui-
tiers qui s'emportent par suite de leur trop de vi-
gueur, n'importe la cause, a eu des avantages marqués
dans un grand nombre de cas. Nôus devons donc con-
,eiller de la tenter toujours avant de condamner au
feu les arbres qui ne portent pas de fruits.

La déplantation des arbres et des plantes doit être
accompagnée do précautions telles que les racines
soient mutilées le moins possible que le pivot même
soit ménagé. Lorsque l'arbre ou la plante ne doit pas
être replanté à une grands distance du lieu où il se
trouve, on fait en sorte de conserver la terre qui est
entre ses racines, pour assurer d'autant plus sa re-
prise, terre qu'on appelle la motte.

Quand on doit envoyer au loin les arbres 'qu'on dé
plante, il est très-avantageux de tremper à deux ou
trois reprises leurs racines, au moment même où
elles sortent de terre, dans un mélange, en consistance
de bouilie, de terre franche et de bouze de vache. Ce
mélange, conservant son humidité pendant quelque
femps et empêchant l'évaporation de la:sève, eupplée

la motte.
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Les mêmes considérations doivent guider duis*la
conduite des autres animaux. En général il ne faut
user de violence envers eux qu'à la dernière extrémité,
car on on obtient toujours plus par la douceur que
par.les coups : lorsqu'ils y sont habitués, il faut jour
nellement les augmenter, et on arrive au point où
cela n'e.:t plus possible. Nous avons vu des chevaux
ainsi devénus insensibles, .et dont on ne pouvpait plus
tirer de service.

Eau de fumicr.

Malgré les conseils qui ont été donnés par les jour-
. naux d'agriculture et autres journaux, sur 1'améaege-

ment du fumier, on est d'une négligence absolue à son
égard.

On dispo e généralement fort mai le fumier, surtout
en le plaçant toujours en plein air, d'où il suit que les

* pluies le lavent, et s'il est sur une élévation entraîient
an loin les matières solubles qu'il contient; oi s'il et
dans un creux, ce qui est plus commun, il a toujour s
pied dans une eau noire et épaisse qu'on appelle e
de fumier.

Ces deux méthodes de disposer les fumiers o'nt leurs
inconvénients que nous avons maintes fois signalés a
l'attention des cultivateurs, et nous aurons encore oc
casion d'en parler', ear il est nécessaire de revenir
souvent sur des faits qui sont une cause de ruine pour
le cultivateur.

Nous dirons seulement aujourd'hui que la meilleure
méthode de disposer les fumiers, est de recevoir les
eaux de fumier dans un trou ou citernes creusés près
du fumier, soit pour les faire servir à l'arroser pen-
dant les sécheresses, soit pour les porter sur les
champs ou les jardins lorsqu'ils ont besoin d'engrais.

Lorsqu'on répand beaucoup d'eau de fumier sur une
portion do terre trèscirconscrite, dans une caisse par
exemple, on risque de faire périr la plante qui s'y
trouve, comme quand on y met beaucoup de fumier.
et ce par l'excès d'une nourriture qu'elle y porte.
- Il est prouvé, par l'expérience, que l'eau de f:mier

est le meilleur engrais qu'on puisse employer surtout
lorsqu'on veut que l'action de cet engrais soit prompte,
puisque presque tout l'humus qu'elle contient est à
l'état soluble et peut par conséquent entrer directe-
mont dans la circulation des plantes.

Il est si vrai que l'eau de fumier est préféi able au
fumier même, qu'on Suisse, où les cultivateurs sont
forcés par le peu d'étendue do leurs terres, ou égard
à leur population, de- tirer tout le parti possible de leur
culture, ils transforment tout leur funier en eau do
fumier.

Choses et autres.

r L'état dit cultivateur.-L'état du cultivateur est le plus appro-

prié àkla dignité de l'homme, celui qui mène le plus facilenent
au bonheur. Quand nous considérons toutes les jonissances
qu'il donne à celui qui joint à une âme indépendante un esprit
cultivé, nous nie concevons pas comment on peut le quitter vo-
lentairement.

oPie . 'cierbooke, nous
- D:puis quelques jours, dit le aonicdie -nis nus

remarquons avec platisir que les camnlars les Etit,-Jnis ù0iik

reviennent en grand nombre. Lai ligne de Pa.iinIpsie ponurr a

dire qu'elle a fait de l'argetnt avec les canadiens4 ati ete
année. Au printemps denier ils montaient aux EtatS-hr à
pleine ohara, et lus ywi1à qui Qyi9ER9Et dmuin9: -

brooke seul, d'après ce que nous pouvons voir; trois à'quatre
cents personnes nous sont revenus depuis ue gluizamfe.

Le prix au blé.-On s'attend . une baisse dans le prix du bló,
La récolte en Angleterre, bien qu'au.dessous ide la'moyenne,
surpasse celle des trois dernières années. Elle est surabondante
aux Etats-Uuis. Le Mail, journal publié à Toronto, conseille
aux cultivateurs canadiens de vendre leur bld aussitôt que
possible, et de ne pas attendrd aux hausse.daus le prix du bl6
qui n'est guère probable.

- L'exposition agricole et industrielle de la Société d'agri-
culture du comté de l'Islet aura lieu à St. Jean Port-Joli, mardi,
le 28 septembre prochain. . ,,.

L'exposition de la Société d'horticulture du comté.de l'Islet
aura lieu aussi le même jour et au môme endroit dans une bâ-
tisse particulièrement i stinée à cette fin. Cone nous Pavons
il j.1 annoncé, le prix d'entrée sera, (le dix centins, et les e 1x p o-

sants paieront aussi dix centins pourlPentrée de tous les articles
qu-ils exhiberont, à part, $1, pour l'admission comme membro
de cette société. Auront droit de concourir tous les membres
de cette Société résidant dans les différentes parties de la Pro-
vince. Pour plus amiles renseignem.mnts s'adresser an seer6-
taire de la Société, M. P. G. Verreatlt, à St. Jean Port-Joli.

- L'exhîibi lion d'animaux, mnauufacture donestique, etc., de
la Société d'aricultme dui comté de T6misconafli aura lieu à
St. Arsène le septembre courant.

- L'exhibition agricole et industrielle <le la Société d'agri-
culture du comté de Kauouraska aura lieu à St. Alexandre de
Kanouraska le 7 octobre prochain.

- L'exposition agricole de la Société d'agi iculture du comt6
tle St. HIyacinthe aura lieu le 16 septembre courant, an lien du
23, jour fixé dans les programmes qui ont été distribés. ,Nous
ne connaissons pas l'endroit out doit se tenir cette xpstin

EV MM. les secrétaires-trésoriers (les sociétés d'agricuiltuiro
des Provinces de Québec et du Nouveau-Brunswick qui dé-
sirent faire connatre la date (le lur exhibition etlelieu o
elle se tiendlra pourront nons cun faire parvenir les détails que
nous publierons gratuitement. Les cultivateurs n'ont qu'à
profiter de ces exhibitions et il convient de les informer afin
qu'ils puissenrg by rendre, quelquesoit le lindoleur résidence.

RECETTE

Dlarraéc du cheval, du beuf ou du mouton.

La diarrhée diu cheval a lieu ordinairement, 10. lorsque après
avoir on ch.miu il boit d'unîîe eauî extrômementfraîche, telleque
l'eau de puits ou e neige; 2o. lorsqu'il a brouté dePlierbe cou-
verte le rosée, ou encore lorsqu'il a éprouvé quelque arret de
transpiration.

Dans cette espèce do diarrhée, les matières n'ont point une
couleur extraordinaire; elles ie donient que peu d'odeur, et
le cheval boit et mange coumme de coutume ; nous observons
pour l'ordinaire qu'elle ie passe pas les quarante-hl it'heures.
Quand même elle outrepasserait ce terme, si les forces muscu-
lilles ne paraissent pas diminuer, si l'appétit se soutient, elle
n'est pas à craindre ; si au contraire elle dure plusieurs jours,
elle affaiblit Manimal qui en est attaqué.

Il serai t dangereux d'arreter le conurs de cette diarrh6e qu'en
doit regarder commîîîe salutaire ; mais si l'animal a de la fièvre;
s'il est triste, dégoûté, et si on aperçoit dans la matière fécale
comme des raclures de boyaux; s'il a des tranchées, il faut
apaiser Pinflanimation des intestins et en modérer la chaleur,
en donnant à l'animal des breuvages pris dans la classe des
nimiligineux, coiposés d'une once de racinie d'althéa (gri-
mauve) et de deux onces <le graines de lin pour chaque breu-
vage qu'on fera bouillir dans environ quatre livres d'eau
commune, jusqu' ce que la graine soit crevde. On ditiiiuera
la nourriture le l'animal à peu près de moitié, et on no l'ang
montera que par gradation et au fur et à mesure que 'apiétit
reparniltra ;. les lui cilagineux, employés poir calmer Pirrita-
tion, jettent quelqiefo:s les organes de la digestion dars le
r el:emîeniit.; il e souvent nécessaire d'en rolever'le tont par
PIMUae des amiers, tels que les boissons d'infusion d'abiithe et
de gontiinie, oupar la poudre de gentiaue elle-uînie, donnée
en ojint à la dose de deux oncos par demi-liyra du miel.



Si l'on aperçoit que Panimal ait des coliques violentes l<
les déjections, et quo les matières soient.,sanuguinoleontes,

doit administrer les remèdes qui sont proprs à lit lyssenter
La diarrhée a lie aussi après l'nministration de nurgat

tro violents: dans ce cas, elle peut avoir des snites llelious
eti convient d'avoir recours au vétérinaire.

Le bouf ést égalemenît sujet à lai diarrhée, et elle recouii
les mômes causes que celles que nous a vons indiquées ci pa
lant de la diarrhée dui cheval ; elle cst quelquefois danîgereu
si on la néglige. Il importe done, beaucoup aux cultivateu
d'en distinigner loiiginîe, afin le la inodérer, de Farrêter, d
prévenir les suites falclieises, Ci adninistrant les remèdes co
venables.

Dans la diarrhée qui survient ordiiairement nu boef po
avoir manîgé du foin, de là paille moiie out gâtée, etc., et q
dure plusieurs jours avec amaigrissement sensible, uintre 1
aliments de bonne gnalité et le son mtouillé avec du vi qu'î
doit lui donner, il est bon de lii faire premdre quelques bre
-vages, d'n décoction d'orge gr-il lée, 111o11111 et arrosée aIvec c
vin rouge; après quoi, il convient de le purger seulenent av,
deux onces de fenilles de séné, sur lesquelles on jettera envir
deux onces d'eau bouillante, et unmîo once de servégétal.
après P'usage de ces remèdes. la diarhée le s'arrêto pas; si Il
nimal devient triste, s'il est dégoûté, il faut avoir recours aui
astringente.

La diarrhée attaque aussi les montons, et rn fait périr 1
grand nombre ; uno indigestion, une nourriture trop lihiumd
lieu propre à rdtablir les foces de l' <hnai. ougat6e, ou moisi
qui altère les sucs digesti:'s et débilite lestomac, ci sont li
causes ordinaires.

Lorsque la diarrhée n'est point accoimpagin de fièvre, d
dégoût, de trauchées ou d'autres accidents, on doit la rogaîd<
comme un bénéfice de la nature, et ne pas s'empresser de la
rêter. On la laissera donc durer trois à quatre jours; nylri
quoi il faudra donner de temps ei temps Pà lanimal de l'ea
de riz, ou bleu un gros do thériaquto dans un demi verre de bc
vin.

AVIS AUX ENTREPRENURS.
On recevra à ce Bureau, jusqu'à SAMEDI, le 25mo jot de

SEPTEMBRE prochain, des soumissions cachetées, adrosslées
an soussigné, et endossées il Souuission pour Travaux, Etang
(Iu Nord, I pour l'exécution de cerxtains travaux à Et:ng du
Nord, les dle, lit Magdult mle.

Oud pourra voir le lan et lu devis en s' ant à Charles
Bourque, Ecr., Etang du Nord, nu Uiiacan de la dounue, pic-
ton, N. E., ainsi qu'ail Burenîn de la Marine et les Pêcheries, à
Québec, et s'y procurer des formules do sonnission imprimées.

Les sounmissionnriaires sont avertis que l'un nu prendra loir
soumissions en considération que si elle est fuite sur les for-
mnles fournies par le Département, et signée do leur signa-
ture véritable.

On dovra envoyer avec la souniisioi un chèque de Banque,
accepté, pour une somme égalé à cinq par cent du montant de
la soumission, leqel chèque demeurera eoni-isqué si la per-
sonne refuse de remplir le contrat sur demande do ce faire. Si
la soumission n'est pas acceptée. lo chèque sera reinis au son-
Missiontinire.

Lo Département le s'engage à accepter ni la plus basse, i
&iucuno des soumissions.

Par ordre,
S. CHAPLEAU,

Scer6ta-ire.
Dépa'tement les Travaux Publics,

OrAwA, 24 Août 1880

Sous presse et dcvant putraUre en Jmier 1881
LOVELL'S GAZETTEER

or

Ce1RITISH NORTH AïfERICA.
Cet ouvrage contient la desei-ition la phlus iécentiîî et; li

plus authentique d'au.delà do 7,500 cités, villes et villages

irs des provinces d'Ontsrio, Québce, Nonvelle-Ecosse, Nonven-
on Brunswick, Tcrreneuvo, Le du Prince-Edouard, Manitoba,
ie. Colombie Anglaise et du territoire du Nord-Onest; do plus dos
ifs informations générales puisées aux sources officielles, concer-
es, nant le nom endroit, l'éteifdue,.etc. de plus del1,800 lacs et

rivières. Cet important ouvrage contient aussi un tableau des
nt routes et chemins montrant la proxiniité des stations de che
kr- I min de f--r, des havres de mer, de lacs et de rivières, avec des
se cités, villes, villaes, etc., des ditrirentes provinces; ce tia-
ira bleau est d'une utilité incalàiilable. Uno carte très-bien colo-
en riée di Canada est jointe nu volme, doit l'éditeur est.NL P.
n- A. Grossby qui a été assist6 dans la rédaction par plsieurs

écrivains.
ur On sollicite des souscripteurs et loi lemando des agents.
ui Prix de 'orivrage: $3 vagalcs a slivlw>idon.
es JOIN LOVELL & FILS, Ip ni e tirs.
a- Montréal, 14 août 1880
Iu

EXPOSITION

AGRICOLE ET INDUSTRIE.LLE DE LA PUISSANCE
Ouverte au monde entier, aura lieu cila Cité do Montral,

Commençant Mardi le 14
ET SE TEŽ%NNr

VENDREDI, 24 SEPTEMBRE 1880
SUR LE

TERRAIN DE L'XEPOSITION

-ven1ue Monit-Royal, -ci-Enci
-000

Pour la liste des Prix et Blancs d'ciîtréo dans lo DÉPARTE-
MENT AGRICOLE, s'adresser A GEOiRGEs LECLERC, Eer., Sc-
erétaire dn Conseil d'Agriculture, Montréal, oi aux 8cretaires
des Sociétés d'Agriculture de Comté; pour le DEPARTEMENT
INDUSTRIEL a S. C. STEVENSON, Ecr., Secrétaire du Conseil
des Arts et Manufactures à Montréal.

Le temps fixé pourrecevoir les entrées est comme suit:
Animaux, instruments d'aiculture, produits agricoles et de

la laiterio, SAMEDI, 4 SEP'LEMBRE.
Manufactures, beaux arte, ouvrages de dames, etc., SAMEDI,

28 AOUT.
Pour plus amples informations, s'adresser aux so<isigns.

S. C. STEVENSON, Montróal
Secrétaire du Conseil des Arts et Manufactures

GEORGES LECLERC, Moutréal,
Seerételro du Conseil dAgrieitiiure, P. Q

. . :
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